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la nage, comme un beau temps, Teniefs ne fut Plus maitte de

lui.-
La nacelle touchait les roseaux de la rive, il sýy élança, tout

éperdu.
-Anne ! Anne ! s'écria-t-il. fiabelle, pardon'nezýmoi, re-

prit-il aussitôt en tombant agenouillé aux Pieds de la jeune

fille.
Eh bien ! crut ! lui dit-elle avec entraînement, Antre tre'ug-

liel, si vous voulez.

On devine sans peine que la jeune fille, Peut-être un peu

romanesque, avait aimé Teniers ; que, touchyée de sies regrets

pour Anne Breughel, elle avait entrepris de les adoucir, en ar-

rivant peu à peu, à force d'illusions, à prendre la place de cette

femme adorée.
Trois semaines après, Teniers épousai la âille du conseilleri

qui avait vainement élevé quelques obstacles. Il revint habiter

li château ; il reprit sea façon de vivre de son meilleur temps.

isabseile dle Fresue, séduite par son génie rustique' et ses no-

bles manières, lui fut très-dévouée jusqu'à sa mort. Elle sa-

vait qu'elle Ilui rappe!ait toujours sa Première femme ;loin de
s'en plaindre et de S'en~ irriter, elle avait pris peu à peu les
habitudes d'Anne Breughel, dans le dessein généreux de faire
illusion sans cesse au peintre,

Ausïi Teniers, ravi d'avoir retrouvé une si douce compa-
gne, l'aimait pour elle et pour Anne Breughel,.

VI.-LA MORT DiE TzNIdRS.ý

Il muru âg deplu dequatre-vingt ans. Il vivait retiré à
Bruxelles, toujours ardent au travail. Sa «mail fut d'o'uceý et

paisible. Uni de ses fils, récollet à Malines, lui ferma pieuse-
mient leu yeux.

Grâce au zèle de ce fils, il était devenur très-bon catholique.
'Il avait peint pour le Couvent de Malines les dix-neuf rnar-

tyrs de St. Gorcum.
Ce fils a écrit une vie de son père,, entremêlée d'oraisons et

de litanies.
La seule.page curietdae est la derpière, qui parle de la mort

de ce peint1 kêbe
"t Déjà drsle dàire, David Teniers ne parlait qu'à de

longs intervalles. Au milieu de la nuit après un assoupisse-
ment pénible, il prit la main de son fils avec agitation:

_" Voyez-vous là'bas?1 lui dit-il en soulevant la tète.
-cc Le récollet regarda dan, le fond de la chambre.

-tg Je ne vois rien, mon père.
-&iVoyez-vous, reprit le 'vieu~x Peintre, dans ce laboratoire,

iret alchimiste qui médite 1 11 s'est tourn verts moi pour me
dire adieu. Adieu donc ', Qu'ai-je dit, un alchiniste?1 c'est
bru buveur ; ils sont deux, trois, quatre l'Iodeuir (le leur bière
mne monte, à la têlé. Oh ! le# Profonds5 Politiques 1 les voilà qui

trnpotn lesV dl e ven le yvq tC'est pour

',sMon fils, empêchez Joue de fume lm Irasa~ qui n'a rien

à dire. Bien à prOos, j'eriteosa n iPqW. s" e, casé, 'je me,
teuom, c'est le viaolf du vieuxt Nicolaesc4y y A J~ k
messis à Pesck aujourdhtuî1

"Ouvr'ez la 4feà&ee Prenez garde, Marîgu.rne, .,,«i ba.t
VOUe juse. Comnme pet aichmist9e est, bear! J L e ý ou

D'est bi en la peine d<1avoir des thevetix blancs !J'aimer mieux

roir ton vi olon, Nicolas ; mais que diable joues-tu done, là 1

4on fils, mon fils ! voyez-vous ý c'est etlrayant

9Le vieux peintr'e tressailtit et pr<ssa( la main But sEs eeuùt,

.- 4e Voyez-vaus la triste dirnse 1 le vieux N'coias Soget nfest

Plus qu5un squelette qui joue des airs fuinèbres.' le vols tous^

mes ivrognes, toutes mtes folles, tous mes fumeurs qui paserrt

clans le cimetière. lis s'en vont tous,
"4 Adieu, n-nca amis. Mon 6lsir appelez le1à larfuais, fi est fenrg

de partir."'
David Teniers fut enterré dans le choeur dle l'réglise d'.e Pescéoki

soirs le clocher qui,, dans yps taleu, se dessine j tout îe

hoionzon s.
Le dimanchle, les arridire-petifsls des paysans qu'il î p el1n t W

au cabaret ou à la kermesse Passent sur le marbre de, sa tor1*'

be, avec un sourire de méfancolie et de gaieté,'

Après avoir rattont(, quelques linges (le sal vie, quê' dire die

son" oeuvre que vous nr'ayez dit vous-même ? C'est la vérité,

qui sort du puits, avec un léger accent de Poésie primitIve.'

L'art, quoi qu'on fasse &e lui, ne perd jamais ses droifs.'

Certains petits tableaux dcc maÎtre, peii eOrnue sans dolite1

petit-être môme dédaignés, me séduisent beaucoup' plin. qtre

ses buveurs éternels ; ainsi, M' Bohémienne et & Sabêafru
prouvent que Teniers a eu ses jours de mystérieuse poésie.,

La BOh4émienne,, cette juive errante',ý qui n' a lë Plus ÊOUvent

d'autre abri que le ciel, a ýté' bien comprise' pwr le pfnr ;ej
devient mère dans le creux d'uine roche, sont berceau ett sa
tombe,' Toute sa, misère est reî>roduitte avec tore ývêrtyi&
Vous effraye.

Le Sabbat est une fantaisie 1 la Callot, pleine d'effet et le

bizarrerie.
Mais pourtant la poésie de Teniers est. surtout la poésie d«

la gaieté. Sa philosophie est toujours au cabaret,

Un de ses tableaux, 'ýuii a, appelé l'.&ole FJaiwan&e eiisei-

gne, à l'en croire, la vraie science' de la vie. Or, cette éteole a
pour maître un franc buveùr-,,qui préside ses iMscipes sO 'un

tonneau en perce. Il tient d'une nii' in brise ;l %

souitient sa pipe ; il hume du même coup bière et tabac, tout

en regardant passer Margot par la fenêtre. Les disciples sont
dignes d'un tel maître ;ils apprennent à jouer aux cartes qt à

apprivoiser la cabaretièrîe ; ils n'ont pas d'autre alphabet.

Ses paysages sont en harmonie avec ses figures.; ý»f

que ses arbres avoisinent des cabarets ; on n'y "ta~ ~~t le

gazouillemfent des oiseaux. Il peignait le Premier ri
comme le premier rustre venu, ions cacher les fe~

nature :pas un de ses arbres qui ne fut déplacé di.i. u1 .r.

Cependant son feuillé est facile ; l'air s'y joue bien.
Ses horizons, -WB lointains sont trop peu yeriés t

Loujour# les horizons du chéteau deés Trois-Tours.

Ses ciels sont touchés avec légèreté et avec feu;

tains ne s'arrêtent que dans l'infini ; mais il,ne solit pas e*un

Plus joli goÛt que les arbres'. Teniers n'iattendait pe qu'a..

nuage poéique passât sous ses yeux) il saisissait sansptué de
ftçon le ciel comme il était.

Son grand art était de saisir filincheiwtfttout., Ie« phyli.
flofliCs. Dans s«s tableaux, à la Première vue, OR entbod ion,


